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l’hypercapitalisme, radicalise  le  projet  de la décroissance.  Il 
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libérale?  Qu’arrive-t-il à notre liberté lorsque des organisations 
prennent les décisions?  Pourquoi l’éducation universitaire 
n’oriente plus normativement la société?  C’est en répondant à 
toutes ces questions et à bien d’autres que Freitag nous permet 
de comprendre les problèmes de l’évolution du capitalisme, de 
la technique, et des régulations sociétales nouvelles, À partir 
d’une analyse dialectique des  contractions de la modernité, en 
tant que mode de reproduction politico-institutionel, Freitag va 
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